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ESSAI SUR LES PMSITIONS RESPECTIVES DE LA
SCIENCE ET DE LA RELIGDN.

(Suite etjin.)

Se peut-il rien imaginer.de plus impo-
sait que cette peinture de l'église accon-
plissant et poursuivanmt lecours de ses iii-
mortelles destinées, à travers les obstacles
sans nombre qu'elle rencontre sur son elhe-
min ? Que toutes les spéculations des
savants semblent obscures et petites, en
comparaison de l'ouvre divine élaborant
dans le temps et dans l'espace la perfection
-de cette Eglise ! Et que serait-ce s'il nous
était permis d'entrer clans les détails de sa
constitution intérieure, de développer tout
le secret de sa force et de sa magnificence ?
Voyez, contempleZ, dirons-nous à ses an-
tagonistes, sa lumière inaltérable ; consi-
dérez liiimutabilté de ses doctrines, 'u-
niversalité de sa puissance, le caractère
céleste de ses attributs ; et pourrez-vous
nie vos pas écrier soudainement avce lai-
gle de Meaux: " La comprenez-vous,
maintenant, cette immortelle beauté le
l'Eglise catholique, où se ramasse ce que
tous les lieux, ce que tous les siècles pré-
sent, passés et futurs ont de beau et de
gloriéuf? Qu 'eous, tes belle dans cette
union, ô Eglise catholique; mais on même
temps qiue vous étes forte h Belle, dit 1e.
saint cantique, et agréablo comme Jéru sa-
lema; et cn même temps, terribla comme
une armée rangée en bataille : belle comme
Jérusalem, où l'on voit une sainte unifor-
mité et une police admirable sous uni
même chef; belle assurément dans votre
paix, lorsque recueillie dans vos murailles,
vous louez celui qui vous a choisie, annon-
-.-ant ses vérités à ses fidèles. Mais si les
scandales s'élèvent, si les ennemis de Dieu
osent Plattaquer par leurs blasphèmes, vous
sortez de svos murailles, a . Jérusalem, et
vous vous formez en aranée pour les com-
battre: toujours belle en cette état, car
votre beauté ne vous quitte . pas ; mais
tout-à-coup .devenue terrible : car une ar-
mée qui paraît si belle dans une revue,
combien est-elle terrible, quand on voit
tous les ares bandés et toutes les piques
hérissées contre soi ? Que vous étes done
terrible, ô Eglise sainte, lorsque vous mar-
che:r. Pierre à votre tête, et la chaire de
l'ur, voùus unissant toute ; abattant les
têtes sùperbe3 et toute huteVr qui s'éflr'e
contre la science de Dieu; pressant ses
ennemis de tout le poids de vos bataillons
serrés ; les accablant tout ensemble et de
toute l'autorité des siècles passés, et de
toute l'exécration des siècles futurs ; dissi-
pant les hérésies et les étouffant' quelque-
fois dans leur naissance ; prenant les petits
de Eabylonne et les hérésies naissantes,
et les brisant contre votre Pierre ; Jésus-
Christ, votre chef, vous mouvant d'en
haut et vous unissant, mais vous mouvant

et vous unissant par des instruments pro-
portionués, par des moyens convenables,
par un chef qui le représente, qui vous
fasse agir tout entière, et rassemble toutes
vos forces dans une seule actiçu.

A l'aspect de tant de force et de ma-
jesté d'une part, de tant defaiblesse et de
misère de l'autre, il nous semble entendre
demander comment l'empire de la vérité
a, .pour s'établir, à combattre tait de con-
tradictions. C'est :l en efeit un des mys-
tòres les plus douloureux de la nature lis-
maine, dont il faudrait mettre à nu toute
la corruption, pour dévoiler les causes d'un
aveuglement aussi etiYrayant qu'il est in-
compréhensible. Le disciple bien-aim6
du Sauveur nous a donné une explication
profonde, lorsqu'il a dit : Qomodo vos
potestis crederc, qui gloriam ad invicen ace-
cipitis, et glorilam que a solo Deo est, non
quaritis P Hélas ! les déviations miúmes
de l'intelligence hunfaine sont encore des
réminiscences confuses et désordonnées de.

"sa grandeur origiuelle. Se retournant,
par un mouvement involontaire, connue
Adani exilé d'Elen, vers les biens qu'elle
a perdus, elle s'eotrce, dans l'esclavage
dc satriple concupiscence, de ressaisir les
trésors spirituels qui lui sont interdits
po-:r la vie du temps, et qui ne seront
e*iés,> al''aenir, qu'à de ::nsnrits
sortis purs du creuset de l'épreuve nit de
l'expiation. La jouissane jirématurée du
bonheur incfl-allo qu'ils p; ,curent ne înu-
vient plus A notre nature infectée dùs sa
source, et qui ne pourrait la supporter.
Doutez-vous que l'orgueil, sous quelque
forme d'ailleurs qu'il se dissimule dans ses
subtilités et dans ses ruses,-car nous ne
parlons pas de cet orgueil grossier et brutal
qui veut tout envahir par la violence,-
ne soit le principe des résistances de l'es-
prit humain; voyez tous les désordres
qu'elles amènent à leur suite; considérez
les produits médiats ou immédiats qui sont
les fruits des écrits et des systèmes que
nous avons en vue: A frucibuis corum
cogno.sceiscos. Tous les jours se dérou-
lent sons nos yeux les déplorables consé-
séquences de ces doctrines subversives que
IL rationalisme se donne la mission de pro-
pager dans les classes les plus infimes dela
société, afin, sans doute, que laforce brute
devienne en temps et lieu l'auxiliaire et
le complément de la fgree rationnelle.
Qu'en est-il%¶dvenu ? que les pilaies lideu-
ses qui rongent la rocilté ont fait pousser
des cris d'angoisse et de détresse atix fan-
tours nmmesde ces doctrines, aussi biei
qu'à eritx-là qtui se sont élevés sur les rui-
nos du passé une lois que l'influence du
entholi.iime sur la multitude s'est aflaiblie,
le déb*rdiîuent de4 passions corromepues
.que lui reul, suivant l'aveu d'un ministre
protestant (1), pxouvait contenir, n'a plu1
connu de bornes. Le prestige de l'auto-
rité. olitique a dû disparaitre dès que l'au-

(1) M. Gui:ot.

torité religieuse a perdu son crédit. Et
pourtant, à moins de vouloir blitir sur le
vide, il faut reeinnaitre que là où il n'ex-
iste point d'autorité, il n'est plus do société
possible. Comment t.raiter cet te soif jnex-
tinguible des plaisirs, cette lèpre incurable
de l'orgueil qui nous dévore, du l'ambition
qui nous consume, de l'égoisne qui cir-
conserit cbaun d:ans l'îamour exclusif de.
soi, il faisant fouler- aux pieds les lois les
plus saiiites, les dr.,its les plus sacrés ? Le
chef actuel de l'Etat, qui pet contempler
les choses sociales de haut, et dont nious
invoquons le téioigiiagC, a proionicé, dans
une occasionl solennelle, ces graves plia-
raies -. "Tout le mal actuel viet, de ce. que
personne ne veut être à sa placo (2).'!
Oui, sans doute, tout le mal est l4; eCst
ainsi qu'il fallait que la sentence îl 'Eeri-
ture fût vérifiée :MQalhiu i rom. qui se-
ne: des vents, car vous recueillerez des lem-

pîétes !
Vainement le rationalisme voudrait dé-

eliners responsabilité dus niaux qui pèsent
sur l'huunanité, et cui menacent de s'é-
tendre, sans bornes et sans imesure, si la
religion ne se liîfl de reconuérir sur les
esprits sa salitaýre iitluieiee. diétablis-
sons les croyance de l'existence de Dieu,
de l'innnorl'alité fi 1"imie, de la. peine et
'de lia ré: Térik l.en s qu.e s ( né-
buleuses théories out tant contriblu6 à.fiire
tomber dans l'oubli, et qui sont cependant
la seule sanction ossible de la morale,
Tant que ces croyaîces ne seront :s re-
mises il honneur, rien ne sera fait, mal.
gré forts et remparts, et il sic nous restera
peut-étre qu'à assister à la chute nouvelle
d'un empire qui nous conîfondrî, sous
ses ruines fumantes, avec les vieux débris
des clpires anéantis par le souille de la
fureur.divine. Que l'on comsîprenice entin
la nécessit6 de réhabiliter les pratiques
publiques d'un culte dont les obligations
les plus essentielles et les plus généralus
ont été scandaleusement méermuues par
les hommes les plus intéressés h eu main-
tenir l'autorité, commue si le passé et le
présent n'avaient ofiert à leurs regards que
des gages dela sécurité la plus complète
pour l'avenir. Déjà, du, reste, nous le
confessons, aye bonheur, l'éveil semble
.avoir été donné sur ce point ià plusieurs du
_nus hommes d'état, èomnme le prouvent la
circulaire addressée le 26 octobre, 1843
par le ministre de la marine aux préfets
maritimes, sur la suspenion des travaux
dans nos ports. pîendant les jours le frêtes,
et la séance dI ta Chnbre di 28, février
dernier, séance qui a .étc, dans sa plus
grande partie, occupéli.ar .uneintéres-
sante discussion sur l'observation publique
diu dimanche. .

Au risque d'oflfitnser l'orgueil philoso-
phique, nenous. lassons pas de repéter,:
A la religion seule la ý mission efficace dc

(l) Discours eicid du jour de l'un à M.
Ble.
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guérir les maux que le rationisme a causés de fortifier et de consoler; de l'autre, des
au monde. Telle est sa puissance, telle études entreprises sur des méthodes et des
est la légitimité de son rôle, que, dans les bases arbitraires, qui poussent leurs au-
temps anciens, les cultes religieux qui teurs à confondra les notions les plus sim-
n'avaient retenu de la vérité que l'ombre, 'pàe, à renverser les vérités les plus élé-
encore obscurcie de tant d'erreurs, en ab- mentaires, à bouleçerser les idées et les
diquant un pouvoir usurpé pour céder leur choses au point de ne plus discerner ce
place à la philosophie, livraient le monde qui est mal et ce qui et bien. Ah ! quand
dégradé à d'épouvantables catastrophes. du haut des chaires épiscopales descend la
C'est ce qui -a fair, dire à 3. Villemain: parole qui vivifie les âmes recueillons tous
" Phénomène remarquable, et qui prouve avec la dilig.ence la plus attentive cette
qu'il y a quelque chose de salutaire dans manne précieuse. Tous sont appelés au
un culte quelconque 1 L'homme derient céleste banqner, et nul n'en est exclu que
d'abord plus méchant et plus vicieux, en celui qui courtvolontairement a sa perdi-
cessant de croire une religion qui semblait tioU. Mais il est des hommes pour qui la
,permettre toos les vices (1)." Lorsque p-irole sacrée, par cela même qu'elle tom-
nous passerons en revue la littéra-ture et be de la bouche d'un prêtre, perd son au-
les mSurs contemporaines, trop d'oeea- torité. Ces hommes n'invoquent, élisent-
siOns, nous seront données de constater ils, que leur raison et la science, et tout
l'analogie de notre époque avec celle qui autre language réeonnerait à leurs oreilles
vit se consommer la décadence de l'empire canmte une voix inconnue roulant sans pen-
.onain. Nous signalerons toutefois les sée et sans but dans la solitude du déert.
modifications notables qu'e le christianisme Eh bien ! nous avons osé penser, dans
a apportées dans la situation politique de notre h'umsilité, que, mêmu à côté de Pen-
notre pays, et nous y puiseronis des motifs eignement qui nous vient de PEglise. il
de confiance propres à rassurer les esprits était encore possible d'opérer quelque biea.
humbles et croyants. S'adresser au libre arbitre, à l'intellienco e

Dans les circonosùnes périlledses où le tout homme qui a conçu de son origine,
nous nous trouvons, l'épiscopat fran5ais a de sa nature, de .1s dc:tinées, une idée
dignement soutenu sa vieille renommée de trop haute pour se pouvoir assimiler à la
science et de sainteté. . La presse toute brute abscrbée dans ses fonctions animales,
entière s'est vivement émtiue en entendant lui protiver que la raison, que la science,
la grande voix des héritiers de saint Amt- loin de renier la religion au profit de la phi-
broise, de saint Athanase, de saint Ber- loso'phie, militent au contraire contre la
nard, de Bossuet. Tant que le drapeau philosophie en faveur de la relizion ; lui
sacré soutenn par leurs mains, ombragera faire reconnaitre que, loin de rétrécir et
nos fronts, nous ne dése>érerons pas (lu d'annihiler los plus nobles facultés de PÛ-
triomphe de notre saint, eause. A leur me, celle-ci les développe et les firit;
tête nous voyons v le représentant recereher par quels notifs, par qubias
visible de Dieu sur la terre, à qui le céleste passions, par quels aveglecents systéma-
rédempteur a engagé sa parole éternelle, tiques les vérités ont été détournées de
en lui promettant que les portes de l'enfer leur voie ; en en mot, qu'on nous passe
ne prévaudraient jamais conre son Eglise. cos ternies, faire lut åppd éà la ivaison à
Hommes de peu de foi, que craignons-nous jeun contre la reion ivre, telle est la tache
lorsque nous sommes portés sur le vaisseau que nous voudrions remplir, autant du
qui porte la parole de Jésus-Christ ? moins, que nos faibles mo-ens nous le per-

Que la distance est prodigieuse entre mettraient. Est-ce une' témérité trop
l'enseignement de charité tel qu'il est don- grande de notre part de nous attribuer une
né au monde par nos pères dains la foi, et pareille mission? Nous ne le eroyons pas
l'enseignement que la philosophie professe la voix d'un laïque petit quelquefois faire
devant ses adeptes l D'un côté, la nature naître par son peu d'éclat même, par son
humaine, relevée de son abjection, ne se défaut de consécration spéciale, la con-
propose rien moins que d'atteindre ;! la fiance et lattention que des esprits infa-
sublime perfection d'un Dieu qui lui pro- tués des idées du rationalisme philosophi-
met de l'unir à son essence infinie, sans que refuseraient toit net aux hommes re-
lui ôter sa personnalité. De l'autre, la vêtus d'un caractère sacré.
nature humaine, refoulée dans son abîme Mais nous dira-t-on peutatre, si h re-
de misères, livrée à l'angoisse et au déses- ligion chrétienne est aussi belle, aussi ai-
poir, sans consolation, sans secours ; ou, mable, aussi vraie que vous la faite, con-
si des promesses lui sont données, elles ment expliquer tant de dissidence parmi
ne laissent attendre qu'une réparation aus- ces hommes dont l'intelligence fortement
si vague que les théories qui les produisent. cultivée ne permet pas de douter qu'ils ne
D'un côté, l'idéal, de la vertu se révélant se plussent à embrasser le beau et le vrai
subjectivement dans les pratiques les plus dès qu'ils les auraient trouvés ? Ici nous
humbles et les plus communes ; de l'autre, signalerons un fait qui surprendra quelques
on grand appareil des termes les plus sono- lecteurs. Plusieurs de ces hommes ont
res et les plus pompeux pour recouvrir les fait des études profondes. Mais dans leurs
idés creuses qui font l'objet le la philoso- investigations laborieuses, ils n'ont ou-
phie. D'un côté, une connaissance de la blié qu'un point ; il est vrai que c'était si
douhle nature de lPhomme fondée sur des pets de chose, la religion ! Cette science,traditions auxquelles le savoir le plus or- la seule qui dût leus paraîtrevéritablement
gueilleux ie peut rien comparer dans le imsortante, puisqu'elle prétendait possé-
résultat de ses recherches, et qui donnent der seule la clé de tous les mystères qui lesà la religion ce pouvoir si grand et si doux tourmentaient, cette scienee, ils l'avaient

si peu étudiée, que, dans la plupart des
(1) Dus Polythéisme dans le premier siècle de ouvrages oÙ ils veulent bien ne pas oublier'r'..r. ~l.1 i4P 'rs~ sas "~ l -s

égard dans les plus étranges méprises.
Cela paraîtra difficile à croire: mais Plec-
posé de ces ouvrages et la critique que
nous nous proposons d'en faire, justifieront
surabondamment notre assertion, et dé-
montreront l'ignorance ou la mauvaise foi
des écrivains qu'un nonm. assez spécieux
paraissait mettre à labri de tout soupçon
de ce genre. Le lecteur n'aura qu'à
choisir.

Lorsque nous disons que nous aussi,
nous voulons nous réclamer de la science,
que l'on se garde bien le croire que nous
reconnaissons à celle-ci le droit de décider
les hautes questions qui ne sont nullement
de sa compétence. A Dieu sic plaise qu.
sa vérité éternelle et immuable ait besoin
d'un fondement si mince et si frêle, sur le-
quel s'agitent, pour s'évanouir comme des
apparitions fantasmagoriques, tant de sys-
tènes éphémères. Mais des savants, ou
des hommes à slui l'on accorde ce tiue,
nous appellent sur leur terrain ; nous les
y suivons pour abattre leurs prétentions,
et leur fierté. La religion se suilit à ellc-
même ; ses preuves intrinsèques, indépen-
dantes de tout 2e qui change, de tout ce qui
passe, sont fondées sur le témoignage di-
vin qui ne peut mentir. Touites les fois
donc que la science paraîtrait lui refuser
son témoignage, le devoir du chrétien, du

aivant, sera d'abord do constater s'il n'e-
xistu pas dans un autre ordre d'idées une
provision de preuves iinlresceltibles dont
l'effet évilent soit d'anntler ies coséquen-
ces de toutes les apparences contradictoires
qui Viendraient d'ailleurs; puis, de véri-
fier, danalyser et de compléter les dnnées
du phénomène qui se pr& ntesous une
apparence contradictoire,. àûr qu'en chan-
geant de face, il va changer aussi d'ex-
pression.-Contre tous les sophismes dont
nous sommes inondés, et par lesquels on
cherche à éga"er la ultitude, nous nrotes-
torons, parce qui nos protestations raison-
nées arrêteront peut-être sur le penchant
de l'abnime quelques malheureux prêts à
s'y précipiter ; nous protesterons, parce
que nos protestations seront comme une
planche le plus apportée à li construction
de la digue élévée pâr nos pères dans la
foi contre les empiétements quotidiens de
l'erreur ; nous protesterons enfin, pour
emliêcher, dans la sphère de notre action,
'erreur - de prescrire contre la vérité.

" Lorsque les véritables doctrines, écrivait
M. de Frayssinous, sont universellement
enseignées, la vérité dans la politique qui
en rendant l'autorité plus juste et les su-
jets plus soumis, sauve le gouvernement
des passions de la multitude, et la multi-
tude de la tyrainie des gouvernements ; la
vérité dans l'éducation qui, en mettant en
accord les doctrines et la conduite, fait que
les instituteurs ne sont pas moins les mai-
tres que les modèles de lenfance et de la
jeunesse; la vérité dans les lettres et dans
les arts, qui les préserve de la con'tagion
du mauvais goût, des faux ornements
comme des fausses pensées, lorsque ces
vérités ont pénétré dans les coeurs, qu'elles
animent toutes les classes de la société, si
elles n'arrêtent pas tous les désordres, elles
auront dn moins l'avantage d'en arrêter un
grand nonbro; elles seront fécondes en
sentiment généreux, en actions vertueuses,
't l'n rnrn-a-n qume la vérité est potiur
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le corps so'ialun principe de vie. Si au
contraire l'erreur sur les cioses capita-
les vient iL dominer dans les esprits, sur-
tout dans ceux qui sont appelée ài servir de
guides et de modèles, elle les égarera, les
Jettera dans de fausses routes, et, en cor-
ropillant les pensées, les sentimient< et les
actions, elle deviendra un principe de dis-
solumtiona et de nac;rt"

.Dans un prochain numéro, nous doune-
rons un rapide exposé de la révolution car-
tésienue, puisque c'est de Descarres que
Pon fait dater 'éniancipation düiiitive de
la pensée, et nous ainalyserons suecliete-
ment le mouvement et les destinées de la
philosophie avant lui, de son temps, et
apres lui.

P. Paaaasxxss.

ittÍcralHirûe

La nuit s'étendait noire, humide et
glacée ; le vent d'hiver soufilait avec

force, et tandis que dîe la rive gauche île
la Seine arrivait par intervalle le bruit
sourd et monotone (le quelques ourdes
voitures Passant -tu l!in, un homme,
enveloppé d'un large manteau, se diri-
geait diu côté opposé, en sens inverse, du
courant, et suivait, d'3un pas aussi fermie
et aussi rapide que pouvaient le per
mettre le débordement les eaux et l'in
tensité ics ténùbres, l'étroite chaaussée
qui sépare le fleuve du parc dle Con
fiaus. SOuvent il était obligé de s'arré
-er pour s'assurer, au moyen d'un bâton
qu'il restait encore un faible espace pou
poser le pied entre la Seine eUt les fsses
Longlemps il marcfia, et, après d'ex
trèmes diflicultés, atteignit Charenton
Là, il hésita sur la direction qu'il avai
à prendre ; puis il marcha de nouveau
et parvint, à travers la vase, au seui
d'une pauvre maison qu'il eut d'abord
quelque peine au reconnaître dans u
groupe de sept à huit chaumières pros
que semblables. Il frappa ('une faço
particulière ; un cri de joie réponidit
Pintérieur, et aussitôt la porte s'ouvrit
Une vieille femme portant une lampe
dont les pales reflets jetaient une clart
douteuse et vacillante sur les objets en
virunnants, accueillit, avec un respectu
eux empressement, le voyageur qui s'i
clina sains répondre, et la suivit dans 1
chambre voisine. Là, un homme jeun

«encore gisait sur un misérable grabat
-line table vermoulue, chargée en c
moment d'une innombrable quantité-d
fioles d'où s'exhalait un- odeur aroma
tique, es .escabeaux à demi-brisés, un
grande armoire ouverte et vide, étaien
les seuls meubles qu'on remarquât dan
cette pièce. Aux murs on voyait sus
pendus des filets de pécleurs. Dan
Pun des angles, un tas de paille, '-ur je
quel on avait jeté une couverture e
lambeaux, formait un second lit. S

profonde fut 'impresion qu'un-tel spec-
racle produisit sur le nouveau venu qu'il
resta immobile et silencieux, tandis que

-le malade, se soulevant avec ellort, ten-
dait vers lui ses bras décharnés, et levuit
au ciel îles regards pleins d'une inellible
expression d'attendrissement et de re-
connaissance. Lai vieille femme essuya
une larme, et d'une voix émue :'

-Que Dieu vous rende le bien que
vous avez fait à mon fils !-S'écria-t-
elle, en joignant les mains.-Six semai-
nes sans travail, cela est dur pour des
gens comme nus, n'ayant que leurs
deuix bras pour ressource.

.- Rendez grâce àX celui qui a it
Ce que vous aurez fiait l'un d'eux,
vous l'aurezfait à mi-md,ême. Je se-
rai, croyez-le. laigemnent récompensé, si
je puis voir le b4nheur, comme autre-
fois, et lt Piété, comme toujours régner
en cette demeure, où Dieu n'a permis
tun moment d'épreuve que pour vous
rendre- plus forts par la douleur et plus
grands pa la fi; car où seraient, je'
vonis prie, iais titres do gloire, à nous,
Pour qui la soufl'rance et la pauvreté ré-
sun.-nt la vie? Où seraient nas motifs
dejoie et d'espoir ? si nous ne savions
que chaque larme de nos veux, chaque
soupir de notre ceur, chaque torture de
n notre étre est un pas vers le Ciel, et que

a li-haut, toute miière vaillamment sup-
- portée, t out murmure étuulré. toute in-
- gisse acceptée, nous sont comptés par

un Dieu qui, pour tous, mesure au cou-
- rage et dispense selon la foi le degré de

bonheur céleste et de gloire immortelle.
, In Jbariant ani, Pinconnu: =r ;1 *iil'li' im .r debout, les bras croisés sur sa poiti ine,

. oanme pour comparimer les élans d'une
- ame préte à s'envoler. Son aspect était
. imposant et sublime, et sa voix n'avait
t rien d'humain. Lai lumière le la lampe

vint frapper sor visage, qui apparut ray-
I onnant comme celui dl'un ange, et ferme,

énergique, inspiré comme celui d'un
n apôtre. C'étnit un grrand vieillard d'une
- compleixiîon sèche et nerveuse, Bien
n dles rides se croisaient sur son front. La
a proflnide mélancolie de son regaird ai-
. testait une longue Suite le chagrins
- amers. La sagésse avait imprimé son
é cachet sur sa physionomie auguste .
- 'expérience des temps passés re lisait
- dans le sourire doux et résigné de sa
- bouche, qui ne s'ouvrait que pour ré.
a pandre des trésors le grâces et île misé-
e ricorde sur toaute J'humanité so'uffrante
. mais, palfois l'exaltation minte, le
e souffle divin, le Verbe du Seigneur des
a cendait sur cet homme; alaor ses yeux
- étincellaient, son geste granlissaîit, lé
e clair jaillissait de non regard et la foudre
t grondait dans sa parole.
s Le malade qui avait écouté, pensif
- leva tout ta coup lai tète vers 'incoinu
.S et s'écria avec effort -
- -Oh ! merci d'êr' venu de si loir
n et à pareille heure, pour me donner tan
i de consolation et d'espérance !

* Les sanglots liniterrompirent. Le
vieillard lui prenant niectueusit la
main.

-Si je mournis pour vous, dit-il,.-je
remplirais seulement un devoir. Nous
sommes tous les enfants d'un même père,
et ce qu'on fait par amour ne demande
d'autre reconnaissance que ln'mour. Ce-
lui qui reçoit est plus grand que celui
qui oltre. Celui qui souffre devient
semblable au Christ, qui, après n'avoir
rien possélé sur la terre, n voulu finir
par la croix. Il a vécu pour sanctifier
le malheur ; il est mort pour diviniser la
souffrance.

le malade se recueillit cri lui-même,
et le mouvement de ses levres indiqua
qu'il priait. L'étranger fit alors signe
a la vieille femme de le suivre a l'écirt.

- vous devez avoir tout épuise,-lui
dit-il ;-le médeein que je vous ai Cin-
voyé vous fort délivrer en Son nom ce
qu'il faudra pour exécuter ses ordon-
natices, mais cela ne suflit point ; voici
quelques épargnes qu'une personne fait
riche m'a chargé de distribuer, sur mon
passage, i qui cin aturait besoin...... Pr-
nez donc et ne rou gisýsez pas ! Entre
frères on peut accepter sans façon, et
rendre cela beaucoup plus tarif sans su
gèner, quand Dieu a envoyé la fortune.
Nous sommes les membres d'un méme
corps ; ce qui appartient à Pun appar-
tient à l'autre. Le Seigneur n'a permis
les riches et les pauvres (lue pour don-
ner aux hommes .'occasion de se témvi-
gner une nifiection mutuelle par des
échanges deservicesjnmis nterrompues.

Et il lui dlssa dans la main un rou-
leau d'tir qu'elle accepta sans pouvoir
trouver un mot à adresser a son bienfai-
lteur.

Celui-ci se rapprocha vivement dli
malade, lui dit encore quelques douces
paroles, et tout-à-coup se frappant le
front -

-OÙ sont les enfimts ?-Deminda-
t-il avec imquiétude.

La vieille femme courut au lit de
paille dressé dans l'un des angles, sou-
leva la couverture et montra deux ju-
meaux de trois ans, qui dormnaient cri se
tenant embrassés. Il se pencit sur eux
et les benit.

-- enriette!-serm le malade d'Une
voix sourde et déchirante.

L La vieille femme baissa la tête ; Plé-
tranger poussa un gémissement ; mais il
se redressa aussitbi, et d'ui ton prophué-
tique:

-Je la retrouverai !-dit-il.
Le malade fit entendre un cri aigu.
-Je vons la ramènerati pure !-reprit

l'inconnu avec un irrésistiblo accent de
conviction.

-Que Dieu vous entende !-ajoutè-
rent à la -fois le pêcheur et sa mère.

-Et que snnesprit soit avec vous,
i répondit le vieillard en s'éloignant.
t Prêt à sortir, il se retourna et, dit en-

core :
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-Je reviendrai bientôt ; si, d'ici-là, point ici dans le jour, et vous savez que
vóus avez besoin de~moi, n'attendez pas demain il eût été trop tard. , ,
mon retour et faites-moi prévenir. -Ceci fait le plus g-and honneur à vo-,

Quand le bruit de ses pas eut cessé tre perspicacité; voyons si la fin répondra
d'arriver aux oreilles de la vieille femme, au début. =Mais, pour Dieu ! ne m'entre-
elle tomba à genoux sur le seuil, et rendit tenez ni de morale ni d'affaires; il me
grace h Dieu de ce que l'n de ses anges serait impossible de vous prêter attention.
était descendu sur la terre. Le vieillard reprit d'un air plus impé.-

L'inconnu reprit le chemin dela ville, et rieux:
côtoya la Seine jusqu'au pont au Change, -Je serai forcé alors de parler malgré
qu'il traversa pour s'engager dans le laby- vous, et ce-pe. 'ant vous m'entendrez.
rinthe tortueux et fétide des -rues de la L'étranger et. le jeune homme échan-
Cité. Tout-à-coup il avisa une de ces gèrent.un regard. Le. second baissa les
maisons hautes, noires, étroites, à l'aspect yeux. -Le premier poursuivit avec calme :
sinistre et'repoussant, hideux cloaque où -Monseigneur l'archevêque de Tours
viennent cacher, leur existence les êtres m'a prié de chercher pour sa galerie épis-
que l'excès du crime ou du malheur, fruits copale, un saint Martin que, d'abord, j'a-
l'un et Pautre, de l'étroit égoisme social, vais envie de faire exécuter exprès. Mais
a rayés du monde et proscrits du soleil, on m'a parli n.: eelui que vous avez mis

Il se fit ouvrir, jeta au portier un nom Pannée derãière au Salon. Si ce tableau
que celui-ci n'entendit point, gravit six vous appar-ent encore, je viens-vous de-
étages aussi lestement que peuvent le per- mander de vouloir bien me le céder aux
mett-e Page et la fatigue, et frappa douce- conditions q:'il vous plaira de fixer.
ment à une porte qui s'ouvrit aussitôt. Le jeune homme se leva brusquement;
Le vieillard se trouva alors en présence la pâleur de ses joues fit place au rouge le
d'un jeune homme 'vêtu seulement d'une plus ardent; ses yeux étincelèrent, et
chemise en lambeaux et d'un large panta- d'une voix brève et saccadée:
Ion de toile écossai-e. Ce personnage, -Vous avez vu mon tableau --s'écria-
coiffé d'un bérêt basque dont le gland re- t-il.
tombait sur l'épaule droite, avait les pieds -J'ai mnne entendu de grands maitres
nus dans de magnifiques baboucles orien- en faire un pompeux et juste éloge.
tales, et tenait à la main un pistolet d'arçon -Vous ne me trompez pas ?
qu'il posa d abord sur le guéridon, non -Je me suis toujours fait un crime de
sans un mouvement d'impatience et de mentir, ième pour obliger autrui.
dépit. Il afFecta ensuite une parfaite in- -Pardon !-reprit avec feu l'artiste,-
souciance, t'assit cavalièrement au bord de mais vraiment vous m'étonnez beaucoup.
son litiet toisa son visiteur d'une fa on Ce tableau sur lequel j'avais en la folie de
presque aggressive en attendant que celui- jouer mon avenir, personne, que je sache,
ci prit la parole. n'a daigné lo regarder; pas un journal n'en

Le vieillard, en proie à des réflexions a dit un seul mot; il est là, relégué dans
graves et pénibles, ne se pressait nullement l'ombre, entre les choses inutiles qu'on
d'expliquer le motif de sayisite. Il pro- jette dans la rue chaque matin, et qu'qa
mena longtemps son regard autour de lui, emporte avec les immondices.... Je ne suis
et, comme pour donner le change à ses pas ui peintre, moi !-je suis un ambiti-
pensées, considérait, avec plus d'attention eux, un fou dévoré d'orgueil, qui ai ruiné
qu'il n'est convenable dans les habitudes nia famille pour un espoir de renommée
ordinaires de la vie, les objets qui frappaient que je ne dois jamais atteindre ; et, re-
ses yeux. pous é de tous, pauvre, inconnu, presque

C'étaient une chambre vaste et haute menciant, j'avais résolu de mourir, j'allais
où des signes irrécusables de détresse s'ai- délivrer le monde d'un être ridicule et
liaient à des vestiges de luxe qui faisaient nuisible ; et c'est alors que vous venez, au
ressortir d'une manière plus poignante la milieu de la nuit, me dire: j'ai entendu
dégradation de l'ensemble. Un très beau louer votre ouvre par de grands maîtres !
Titien était posé sur une causeuse à demi- et me prier de vouloir bien céder mou ta-
brisée et couverte de vêtements déchirés et bleau aux conditions qu'il me plaira d'im-
souillés de poussière et de boue. Un poser!, Oh! si vous me trompez, mon-
grand vase de terre la plus commune ser- sieur, vous êtes bien coupable, car vos pa-
vait de piédestal à une coupe antique d'un roles ont allumé dans mon ame un incendie
travail exquis. Sur la cheminée, des pla- que nul pouvoir humain n'éteindra désor-
tres mutilés, les pipes, des pinceaux et mais....
des verres étaient jetés péle.mêle. Le peintre laissa retomber sa tête dans'

Le vieillard poussa un profond soupir, et ses deux mains; le vieillard reprit avec
s'adressant au jeune lionhne: gravité:

-Je vous demande pardon,-dit-il,- -Le génie vient du ciel et doit être
de vous déranger à une heure aussi avancée frère de la vertu, la foi seule donne le cou-
(le la nuit, néanmoins, j'espère que le mo- rage et la force d'accomplir lez miracles,
tif de ma démarche me fera pardonner ce et rien ne peut s'appeler un chef-d'ouvre
qu'elle -peut avoir d'indiscret et d'étrange. que ce qui est inspiré par Dieu. Qu'im-

Votre apparition chez moi, à cette porteut les jugements humains ? lPavenir-
heuâe, est plus intempestive que vous ne n'est à personne ici, et nul n'a le droit d'y
sauriez croire,-répondit le jeune homme; prétendre, s'il n'a d'abord été appelé u.
-mais, sans doute voils vous proposez un sanctifié dès le sein de sa mère; car Part
but, et une raison quelconque vous a fait est aussi un sacerdoce, quisouvent conduit
choisir cette heure de préférence à toute au martyre. Levez donc les yeux, jeune
autre. homme, votre mission vient d'en haut; et

-Je n'ai point choisi hleure,- reprit je vous le dis,- moi qui ai beaucoup vécu:
avec dignité le vieillard,--vous n'étiez la religion¯du Christ fait les grands artis-

tes, aussi bien que les saints, et les uns et
les autres sont les témoins de Dieu sur la
terre ; et malheur à celui qui faillira dans
sa tâche et s'arrêtera dans sa voix ! La
montagne est escarpée, la croix pesante,
mais le Calvaire est un trône de gloire d'où
l'âme qui s'envole jette sur le monde une
lumière que les siècles se reflètent l'un à
l'autre, et que les ténèbres du matérialisme
ne peuvent-pas plus étouffer en réalité sur
la terre, que l'obscurité des nuits faire p1.
lir aui ciel les étoiles.

Le jeune homme baisa respectueuse-
ment la main du vieillard Ils échangè-
rent ensuite d'autres paroles qui furent
pour l'artiste une source intarissable d'ins-
piration et d'espoir. Avant de se retirer,
le vieillard laissa au peintre le prix dont ils
convinrent pour le tableau, le chargea d'eu
composer plusieurs autres pour des églises
différentes, lui donna rendez-vous pour le
lendemain, et sortit en laissant son nom et
Pindication de sa demeure.

Et comme lejeune homme cherchait par
quel moyen il pourrait témoigner sa recon-
naissance à l'étranger :

-Veuillez,-lui dit celui-ci,-me donner
le pistolet que voici, et accepter en
échange ce crucifix d'ivoire que vous gar-
derez en souvenir du vieillard qui s'est
trouvé sur votre chemin pour relever votre
front qui s'inclinait, etvous soutenir dans
ses bras au moment où vous rouliez dans
l'abime.

L'artiste comprit toute l'étendue de ces
paroles et ne répondit point ; mais quand
l'étranger eut disparu, il serra fortement
sur son cour la croix d'ivoire en s'écriant :

-C'est Dieu qui m'a sauvé, je veux
vivre et mourir, pour glorifier soit nom !
Et plaçant la croix a- dessus de son chle-
valet, malgré la nuit il reprit ses crayons
pour esquisser la scène que nous venons
de décrire

(A continuer.)
Jules de TounsEFonmr.

-. Agriculture.
DE SON BIPORTANCE ET DE SON INFLUENCE

.suR LA PROSPERI1TE DES ETATS.

L'agriculture, en donnant à 'homme les
aliments nécessaires à sa subsistance et à
celle de sa famille, lui offre en même temps
les moyens les plus sûrs d'établir son bien-
être, et il n'en existe pas de plus honora-
bles pour contribuer au bonheur et à la
prospérité de son pays.

Sans Pagriculture, l'homme resterait en
proie aux angoisses du besoin, et serait li-
vré à la dégradation de l'abrutissement et
de la barbarie. Les fastes de, Phistoire,
en nous en donnant des.prouves nonbrOu-

eses et constantes, nous moutrent combien
cet art, le premier de tous les arts, a eu
d'influence sur les époques les plus mémo-
rables.

L'agriculture est aussi ancienne que le
monde, puisque le premier homme fut agri-
ulteur. L'histoire uous redit la prospé-

rité des peuples chez lesquels Pagriculture
était en honneur, tandis qu'elle nous fait
un tableau déplorable des nations qui re-
poussaient la culture de la terre. C'est
ainsi que dès la plus haute antiquité, nous
voyons dans Phistoire de lEgypte un peu-
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pIe, fondé par les bienfaits de l'agriculture,
les apprécier au point de mettre au rang
des dieux ceux auxquels il ei devait lu. prat-
tique, ériger une sorte de cult" I l'agri-
culture, et y porter tant de soin et un zèle
ýi éclairé qu'il atteignit et conserva, tant

qu'il fut essentiellement agricole le degré
de prospérité -le plus remarquable par le
concours de son élévation, de' son déve-
loppenent et de sa durée. Nons voyons
ce même peuple devenir ainsi le berceau
des sciences et de la philosophie et, après
environ 19 siècles de cette prospérité agri-
cale progressive, finir par tomber dans le
dernier degré de la misère et de l'avilisse-
ment, lorsque des conquérants barbares
curent ravagé et anéanti tous les moyens
qu'un gouvernement sage et stable avait
fait concourir pour assurer les succès et les
bienfaits de l'agriculture.

L'histoire de la Grèce nous apprend que
la population de ce pays, devenu depuis si
cèlèbre, était vouée à l'abrutissement le
plus ignoble jusqu'au temps où Cécrops
vint d'Egypte, avcc une colonie, faire cou-
naitre aux Grecs les ressources de la vie
agricole, et parvint ainsi, en les retirant de
leurs forêts, -à soumettre aux lois de la vie
sociale des homies qui jusqu'alors ne se
distinguaient que par leur luimnonde bruta-
lité. On sait qu'elle a été la prospérité
de la Grèce, on ne sait que trop aussi à
quel état dedégradation elle a été livrée
par ces inêres conquérants qui ont ravagé
ses campagnes et ruiné son agriculture,
comme celle de l'Egypte.

Enfin, lhistoire du monde ne présente
pas d'époque plus déplorable, plus malleu-
reuse que celle où des peuples qui ne pou-
vaient plus exister chez eux, faute de cul-
tiver la terre, ont envahi l'empire romain,
ont saccagé ces belles campagnes, ces
vastes contrées, où les citoyens les plus
riches et les plus puissants de la république
avaient regardé comme le plus grand bont-
heur de se livrer à l'agriculture et d'en ré-
pandre les avantages et les bienfaits. Aussi
Cikéron, le prince des orateurs romains,
dlit-il, rien de plus utile, de plus agrédble, de
plus digne, de Mlhomme que l'agriculture.
-O conçoit le degré d'lonni.ur et de.pros-
périté qu'avait alors acquis l'agriculture,
quand on bense qu'elle avait inspiré à Vir-
gile le beau poème des Géorgiques, qui fait
si bien ressortir tous les avantages, tous les
chrvnes de la vie agricole, et qui se ré-
sur-e ci quelque sorte dans ces paroles si
connues, ô trop heurcux cultirateurs S'ils
connoissaient leur bonheur!

" On -n'a jamais pensé, dit Smith, le
fondateur de l'économie politique moderne,
qu'un apprentissage fut nécessaire pour
lagriculture, qui est la grande industrie de
la eampagne. Cependant après ce que
l'on appelle les beaux-arts et les pro-
fessions libérales, il n'y a peut-étre pas de
profession qui exige une aussi grande varié-
té de connaissances et autant d'expérience
que l'art de la culture. La quantité in-
nombrable d'ouvrages qui ont été écrits
sur cet art dans toutes les langues, prouve
bien que les nations les plus sages et les
plus éclairées ne l'ont jamais regardé
comme un sujet de facile étude .'. . . Non
seulement l'art du cultivateur, qui consiste
dans la direction générale des opérations
de la culture, mais même plusieurs des

branches inféerieires des travaux de la cam-
pagne, exigent beaucoup plus de savoir et
d'expérience que beaucoup d'arts libéraux,
et la majeure partie des arts mécaniques.
Un homme qui travaille sur la toile, sur le
cuivre ou sur I fer, travaille avec des ci-
tils et sur des matières dont la nature est
toujours la même ou à peu près ; smais ce-
lui qui laboure la terre avec un attelagede
chevaux ou <le boufs, travaille avec des
instruments dont la santé, la force et le
tempérament sont très différents selon les
diverses circonstances. La nature des
matériaux sur lesquels il travaille n'est pas
moins sujette à varier que celle des instru-
ments dont il se sort, et les uns et les
autres doivent être maniés avec beaucoup
do jugement et de prudence ; aussi est-il
rare que ces qualités manquent ai simple
laboureur; quoique deprétendus beaux-es-
prit r afbectent de le prendre pour un modèle
de stupidité.et d'ignorance. A la vérité, il
est moins accoutumé que l'artisan au coin-
nmeree de la société, son langage, le son de
sa voix ont quelque chose (le rude pour
ceux qui n'y sont pas habitués ; mais son
intelligence, habituée à sexercer sur lue
plus grande variété d'objets, est en géné-

ralbien supérieure à celle de louvrier, dont
toute l'attention est ordinairement bornée
du matin au soir à exécuter une ou deux
oplérationstrèssimples. Toutlhoimimequipar
relation d'afires ouparcuriosité,aupeu vé-
cu avec les classesdu peuple de la campagne
et de la ville, connrait très bien la supériorité
des cultivateurs sur les ouvriers des villes.

Et Malthus, in des plus célèbres éco-
nomistes anglais, ci parlant de la popula-
tion excessive de la Chine en attribue untre
des causes, "ail grrnd encourngement don-
nié à l'agriculture <lès l'origine <le la m-
nachie chinoise. En Chine, le cultiva-
teur, tant on y est pénétré de la nécessité
et de l'inportance <le l'agriculture, est pla-.
cé polir le rang, au-dessus du marchand nt
di fabricant. En conséquence l'ambition
des basses classes est de posséder quelque
portion le terre polir lat cultiver. Tous
les ans, l'empereur de la Chiné trace lui-
même quelques, sillons avec beaucoup de
solemnité, aim d'animer les, cultivateurs
par son exemple; les princes de la famille
royale manient la charrue après l'eil-
reur; chaque gouverneur accomplit la
nêîme cérémonie dans sa province."

Le même auteur cri parlant des causes
de la population et <Les obtacles qui y sont
apportées, dit ; " Dans les établissements
de l',intérieur de l'Amérique Septentrionale
(Etats-Unis.) où l'agriculture est la seule
oceupation des colons et où on ne connit
ni les vices ni les travaux malsnins des
villes, ci a trouvé que la population dou-
bhüt en quinze ans.

" De toutes les industries, dit le savant
et judicieux auteur de l'Economie Poli-
tique Chrétienne, auxquelles lhomme peut
se livrer pour assurer son existence et son
bonheur, la plus solide, la plus appropriée
à une juste distribution de la richesse, la
moins sujette à defunestes vicissitudes dans
l'activité du travail et dans le taux du sa-
laire, celle qui maintient le plus heureuse-
ment l'équilibre dans la population, celle
enfin que la Providence a of'erie la pre-
mière aux hommes, comme épreuve à la
fois et comme consolation, est sans contre-

dit l'industrie agricole. c'est-à-dire le tra-
vail qui s'exerce sur le sol lui-nêne peur
produire des aliments ou des matières pre-
mières.- L'ngrieulture, il est vrai, n'a-
mène pas aussi rapidenent la production
de li richesse que le peut faire l'industrie
manufacturière ; elle ne crée point des
fortunes individuelles aussi subites, aussi
considérables; elle n'est pas susceptible
d'eiployer lr'omltemienit île vaIstes capi-
taux, llais elle apporte nte meilleure dis-
tribution de l'aisance publique ; elle amène
une plus grande abondance de subsistan-
ces, un trIvail permanent et assuré, une
plus juste fixation les salaires et une p>o-
pulation plus sains et plus robuste. C'est
à juste titre que, sous le rapport écono-
mique elle a dû avoir le premier rang dans
l'industrie lumainie. "

Ecoutons encore quelques amis éclairés
de l'industrie agricole :

" La culture <les terres, dit M. Droz,
est poir les hommes mue immense ianu'-
facture: les terres fournissent tue rente
aux propriétaires, des profits aux.fermies,
des salaires aux ouvriers de la campagne.
Leur exploitation, est sous de nombreux
rapports. l'industrie la plus importante;
elle produit les suîbsistanîces et. les miatières
premières ; elle occupe la plus grande pa-
tic de la population ; elle a sur les forces
physiques dle Phlîommîîîie une influenlee salu-
taire ; elle fait uaitre une prospérité miiins
sujette aux revers que celle dont la source
est dans les iiianuufactires et le commerce."

" L'agriculture est, de toutes les occu-
pations auxquelles l'homme peiut se livrer,
la plus util et la plus honorable: la p.lus,
utile paree qu'elle sert immédiate-
ment à sa conservation la plus honorable,
parce qu'elle est la plus indlépendante, et
qu'elle engendre -toutes les vertus collpa-
gnel ordinaires des murs simples. UnL
laboureur cultive son champ, parce qu'il
est sûr d'employer sa récolte ; il n'a, pour
cela, besoin ni de protection ni de récoma-
pense. llus la société sera nombreuse.
plus -il aira d'intérêt à perfectionner et à
étendre son travail, et c'est déjà ume vérité
reconnue que tout ce qui tend àiceroitre
la population tend au profit du peuple des
campaîiges."-(Ferrier.) -

" L'agriculteur, <lit le vicomte de Bo-
imld, ne vit peut-être pas plus que l'in-
dustriel ; mais il conserve plus longtemps
ses forces exercées par des travaux pliuls
pénibles mais ilus sains. . . . On ne parle

pas de l'intelligence du laboureur, bien
autrement exercée par la variété des tra-
vaux, la conduite, la réflexion et les con-
nlaissances qu'exigent la. culture <le la
terre et le soin des bestiaux, que celle de
l'industriel occupé toute savie à faire tour-
ner une manivelle, faire courir une na-
vette, ou mouvoir un balancier.

" Que faut-il aux trois quarts des born-
nes, a dit l'Esprit-Saint, pour être lieu-

reux, si ce n'est de cultiver leurs champs
tranquillement et de se reposer sans inquié-
tude à la fin de leurs travaux. "-(Mac-
-1habés, Liv. 1. cli. 4. v. 8. et 12.)

Nous pourrions, s'il le fallait, multiplier
les citations pour démontrer que chez tous
les peuples civilisés, 'soit anciens, soit mo-
dernes, les hommes sages et pensants ont
regardé l'agriculture comme la plus iéces-
saire, la plus essentielle et la plus impor-
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tante des industries pour assurer tant -la
prospérité générale d'un pays que le bon-
heur individuel de ses habitants. Quelle
est la caise qui a élevé PA ngleterre et la
France au haut degré de puissance où elles
sunt parvenues, qui les rend les arbitres'
<les destinées du monde entier? C'est l'a-.
griculture, source prcmière de leur civili-
sation et de leur commerce. Qui a déve--
loppé dans la république des Etats-Unis
de lAmériqu. du Nord, cette énergie,
cet esprit commercial, ces progrès en tout
genre qui font l'étonnement des étrangers,
et qui ont fait de la nation américaine, la
pis puissante du Nouveau-Monde ? C'est
encore Pagriculture, tandis que les nations
de l'Amérique du Sud, possédant un sol
plus fertile, un climat plus ýdoux et plus
favorable, sant dans un état d'imtnobilité,
d'infériorité politique et morale par suite
du mépris que la nopulation professe pour
les nobles, les utiles travaux de l'agricul-
turc.

ii 1E lA RELIG8N' ET 11E T PATRIE.

QUÉBEC, 2- DEC. 1847.

C'est avec un bien vif plaisir que nous
annoneons la réélection de MM. Aylwin
et Chabot comme représentants de notre
cité. L'unanimité qui a accompagné cette
élection, indique plus que toutes les pa-
roles, que les citoyens de Québec ont con-
pris toute Pinportance de la lutte engagée
depuis trois ans entre l'opposition et le
ministère ; qu'ils ont senti que maintenant
que cette lutte est sur le point de se ter-
miner par la dél'aite de l'administration, la
reconnaissance leur faisait un devoir sacré
de renvoyer dans la chambre représenta-
tive, les hommes qui ont défendu avec
constance et courage les droits et les pri-
vilèges du'peuple.

Nous ne doutons pas que l'exemple
donné par l'ancienne capitale, ne soit suivi
par tous les colléges éleetoraux du Bas-Ca-
nada représentés dans le dernier parle-
ment par des députés appartenant à l'op..
plosition. Nous espérons que da'ns les coin-.
tés où il devient nécessaire de choisir de
nouveaux mandataires par suite de la mort
ou de la retraite des anciens, on n'oubliera
pas que la lutte a2tielle eit une lutte de
vie ou de mort; qu'on s';iendra sur le
choix de personnes possédant la confiance
par leur intégrité et leur attacheme nt à la

cause ppulaire, afin d'éviter toute contes-
tation entre des hommes professant les
menmes principes politiques.

La nomination de M.: Turcotte comme
Solliciteur- Général <lu Bas-Canada a enfin
été rendue publique, et maintenant cette
nomination niée et reniée par la Gazette de
Montréal,-l'organe tc l'administration, est
un fait accompli Nous nous en réjouis-
sous pour le pys,4is'elle a CU l'fetde détacher lu 4eivistère les quelques amisqui luii resýtaient. Ôn dit que lii salaire du
nouveat Sollicitcur-Général a COUinru C
h courir du premier de iai denier. Si

tel est le cas, M. Turcotte est très heureux ces sujets brulants; qu'il comprendrait
que sa commission ait cet effet rétroactif, l'inopportunité d'appeler l'attention pu-
car il y a tout lieu de croire qu'il ne jouira blique sur l'expression d'opinions qui ne
pas longtemas des émoluments qui y sont peuvent que grandement injurier, dans le
attachés. ' présent ordre de choses, les' intérêts le,

plus chers de cette partie de la population
Nous avons vu le manieste adressé par du Canada à laquelle M. Papineau appar-l'honorable L. J. Papineau aux comtés de tient; qu'il sentirait qu'en l'an de gniice

St. Maurice et Hluntingdon. Ce docu- 1847, les déclamations du tribun de 1836,
ment ui contient plus de sept colonnes de seraient un anachronisme politique.
la Minerve, ne peut. à notre grand regret, Nous aurions aimé à voir M. Papineau
être publié dans notre journal. Néanl- dans l'enceinte de la chambre représen-
moins, pour eu dIonier une idée à nos lec- tative ; mais avec des opinions de la ns-
tours, nous en faisons le résumé suivant : ture de celles exprimées dans son mani-

r % Papineau prend pour point de dé- feste, nîous sommes convaincu que dans
part les événements qui ont suivi l'aunée l'intérêt du Bas-Canada, il vaut beaucoup
1830.... il parle du conseil spécial, des mieux qu'il en soit autrement. .
gouverneurs Colborne, Durnam et Syden- Nous devons informer nos lecteurs que
îamn.... puis, de l'Union des Cauadas, au la 31inert' etle Pilot sont loin d'approu.
sujet de laquelle il s'exprime ainsi: " Nous ver les opinions émises par M. Papineau.
avons vécu sous un régime déplorable, c'est Si l'espace nous le permettait, nous repro-
surabondamment prouvé. C'cst (1 ceux: duirions les articles de ces journaux.
qui ne peuvent plus se dégager de: consé-
quences qui découlent de leurs odmissions, i Nous commençons au
démontrer que l'ordre nouveau est meilleur cation de jourd'hui la pude"
quel'ancien. Que le gouvernement res- Tournefort. Ctouvrage u Jdure-
ponsable tel qu'il a fonctionné r.'est pas un tertiseonent dans legmonde quigaieu a été
mot jeté au hasard, une vaine théorie nul- écritissementmdase oe re ante
lifliéo par la pratique et par les explica- eerit pour combattre les doctrmies antis
tions des lords Russell, Sydenham et M religieuses et les calomies contre k
calfe-Que l'acte d'union a été aceom- ajésutes que M. Eugene Sue a accumulée
pagné de cette concession (le gouverne-- Juif:Errant.
snent responsable,) pour que l'influence
populaire se fit efficacement respecter par Nous accusons la réception du Petit
les gouverneurs. Moi, je ne crois rien.dc Traité de Grammaire Anglaise à 'usaye
tout cela. . . . . Comment se fait-il donc des Ecole-s Primaires, par M. CranL:s«
qu'un acte qui a fait du mal à tout le mon- GOSSELsX. Nous avons parcouru ce petit
de, à ceux qui l'ont demandé comme h ceux ouvrage approuvé par R. McDonALC,
qui l'ont repoussé, contre lequel le blâme écuyer, dont tout le monde apprécie les
et le mécontentementsontuniversels dans le connissances en linguistique. Nous ap-
,Bas-Canada, ne trouve pas dans l'enceinte pelons l'attention de MM. les Comnis-
législative une seule voix qui fasse écho saires d'écoles sur ce Traité qui se recom-
aux plaintes presque incessantes qui sont mande par sa précision, sa clarté et le bas
qntendus du dehors. " prix qui le met à la portée de toutes les

'M. Papineau se déclare contre tout gou- classes. On pour.ra se le procurer chez
vernsement sous le système actuel qu'il ap- .M. Côté & Cie., et à la Librairie Ecclé-
pelle une tromperie ; il acense l'Angletere siastique de MM. J. & O. Crémazie, rue
de mauvaise foi envers ses colonies ; il se La Fabrique, No. 12.
prononce pour un conseil léislatif électif,
et fait allusion au droit qu'avaient les an- Nous appelons l'attention de nos lee-
ciennes colonies anglaises, d'élire leursgou- teurs et surtout de ceux qui résident à la
Vcrneurs. .er-mpagne, sur l'article AGItCUnTunE dans

En d'autres termes, le manifeste de M. notre feuille de ce jour.
Papineau se réduit à ceci ;- Guerre a ou-
trance àux tories et aux réformistes du g - compter d'aujourd'hui lAmi de
IIaut-Canada qui ont demandé l'acte d'u- la Religion et de la Patrie sera publié tous
nion ; guerre à la métropole qui l'a accor- les Vendredis, dans la natinée. Nous
dé; blâme sur les libéraux du Bas-Canada avons adopté ce dernier arrangement pour
pour avoir aidé à faire fonctionner cette pouvoir expédier notre journal aux pa-
tromperie du gouvernement responsable; roisses d'EN-Bas, par la malle qui part ce
et enfin reproche aux ex-ministres d'avoir jour-là.
été trop modérés.

M. Papineau semble si bien sentir ce movueoPolitiquo do la Semaine.
qu'il y a d'imspossible dans son progran- Sept villes du Chili et du Pérou ont étéme politique, qu'il prie les électeurs de détruites par un tremblement de terre.St Maurice et de Iluntingdon de ne lias La secousse qui n'a durée que 43 secondesl'élire; et eils feront bien de suivre son a été des plus violentes.avis, un laissant M. Papineau aux douceurs

a vie privée Omo.-On écrit de Cincinnati, en dat r
Pour notre part, nous avouons que nous du 16 : La rivière Ohio s'est débordée et

avons été tristement désappointé à la led- l'eau est montée à unehauteur telle,que les
ture de ce manifeste. Nous avions tout steamers naviguent dans les rues de la cité.
lieu de croire que M. Papineau, si ses son- La ville de Lawreneburg est inondée.
tinients- à l'éard do la métropole, son
affection pour la république voisine étaient InLsDn.-Le Docteur Cartwell de
encore les mêmes, nous avions pensé, di- Meath a offert de donner £10,000 sterliné
sons-nous, que dans les Circonstances ne- pour l'établissement d'une université ca-
tuelles du pays, il garderait le silence sur tholique romaine a Dublin.
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Cm.%DAi.-Montréal.-M lHartley est
Pofficier rapporteur pour la cite ;. le jour
de la nomination est fixé au 5 janvier.
Les conserrateuri n'ont pas encore choisi
leurs candidats.

Burocimî .- La nomination pour cet-
te ville a eu lieu le 22. Lest candidats sont
Geo. Sherwood, conservateur et M. Buel,
réforuiste. Le pol se tiendra le 27 et 28.

LzEEDs.-La nomination aùra lieu le 29
.t le poli sera ouvert le 5 et 6 de janvier.
Candidats MM. Richards et Ogle Gowan.

Tonto.ro.-La nomination a au lieu le
21 : le poil si tiendra le 27 et le 28. Les
candidats sont : le Proc!ureur-Genértd,
MM. Boulton et Blethiune, conservateurs,
et M. Beattie, réformiiste.-MIorng. Chro,.

Rnrousac.--Des lettres tie ce comrté an-
noneent que M.-Bertrand se présenco de
nouveau. M. Poulioit ayant résiguné, M.
Bertrand aura pour antagoniste le Dr. C.
Taché.

MM. Morin, Chauveau. Cauchon et Lau-
ru et Lemieuxseront réélus sans cantesta-
tion. A Portueuf, la lutte sera entre MM.
Uelleauet Duchesnay, les autres candidats
s'étant retirés.

L'honorables L. J. Papirican s'est rendu
aux sollicitations des électeurs du comté
de St. Maurice.

ELECTrONS TEHMINEEs.'
La lttre C,sianifie Conseruaieur, et la lettre O

oppositLin nu Rformialeo.

.ILUIT-C.W.A..
Comîtés. Représentants.

Frontenae, • Henry Snitl, C.
»Asi-cANADA.

Québec, (cité.) T.C. Aylw , .

Départ des Steaners Trans-Ailantiqfces.
1848.

DE LIVERPOOL. DE L'AEIttIiXQUE.
.anvier, 1 pour Boston. Janvier, I de N.-York.

't ]5 ' N.-Yorkî. tC C I' ostoa.
>a 1 I toston. , 29 N--York.

Ferier,12 -i Boston. Ferrier.12 ' Boston.
" 26 «I N.- York. " 26 " N. York.

Mars t C toCtOn. Mrs. l . lston.
'l 25 - N.-York. 'C 25 " N.-York.

Durant les autres mais de l'année, un steamer

artira tou n les amedit, atîerontivement de New-
k et Boston pour Lverpoot, et de cette der.-

mere ville alternativent pour Boston et Net-
Yorr. A chaque vorage les steamers toucheront
à liaifax.

Bulletmi Commercial.
Bois sur lu Marche' do .Quebc.

0 Décembre, 1847.
Chène, 1,800,884 pieds.
Orme, 2,355,218 ...
Frene, 1'15,766
Bouleau, 90,643
Pin blanc, 15,201,025-
Pin rouge, 5,248,089
Douelles, mille 1737.3.3.18

.à poinçon, l. O. 880.7.2.21
R. 0. 243.3.1.27
frène, ' 39.3.0.26
quarts, 428.7.1.19.

Madriers, pin, std. 771,036
épinette blanche, 411,344

Planche, lb et 2 pis. 1,040
lIames, dle frètne. 8,220
Barres d'Anspee, 11,482
Lattes, cordes, 1451
Mats le pin, 920
Bass Wood,(bos blane.) 30231
Epinette rouge, 418,692
Esparres, 7,920
Sleepers d'épinette rge, 301,820

Prix dos Mois.

Liverpool, 18 Noo. 1S.7..
s. c. ù. s. d.

Pin jaune de Québec, par
pied cube, 1 2 1 3

Pin rouge, de 1 10 2 2
Chene, do 2 3 3 0O
Orme, do 1 G. 1 10
Frète, do 1 4 1 G
Mats, pin jaun~e, 2 3 3. O
Mats, pin iouge, 3 0 3 .
Madriers std. par 100 de

pinjaune, de Québee, 1st.£0 0 0 0
Do do, do 2d.£10 0 £11
Do do do 3u.£S 10 £11
Do épinette blanche, £8 .0 £9

Douelies, Québec, Ire.g.
par mille, £45 0 £50

Do moyenne do do £35 0 £42
Dopoinç,W.O.lre.g.£13 0 £14,
Do moyenne qual. luf.£10. O £12
Do R. O. Ire. do £9 0 £10
Do moyenne, q. Iuf. £7 0 £9
'Do W. O. quarts, £4. O £0

Anîspees, cérisier par doz. 18s i 21s
Do frène, bouleau, 5s i 7s-Gd

Raines, frène par pied, 21d i 3&d.
Do sapin, do 14d à 2dà

Lattes de 4 pieds, par tirasse, £3 , £4

Québec, 9 Décembre, 1847.
ETAT des produits reçus par le Canmd de

Lachine et les Rapides an 1847.
r.,s n, rC. * .. r w,

Farne, qrt. 552,481 269,646 54,000
BSuf et Lard, .. 11,817 8,215 800
Liqueurs, .. 2,[25 1,110 -
Beurre, bris et tin. 5,087 8,981 135
Fromage, quint. 480 85
Suif et Cire, .. . 613 2,691
Jambons, lard séché, 2,272 197
Tabac en feuille,.. 1,5-12 -
Son, tonneaux, 650 466

>11 blóinde, 433,928 137,706 6,000
orge, minets.

Moutons, cochous, 309 217
Chevaux et btes 81 82
à cornes, 1

(Graines, barils. 479 137
Alcýalis, urs ,4" 39,88 100

Ii decorde, card es.720 l,7
Douves à P es, mile. 71 45

C8. ,.'. &P 26
Reçu pendant la cléture)

du Canal en Août et
Septembre.

Farine, quarts. 17.63
BSuf et lard, .. 977

Port do Queboc.

Etat comparatif des arrivages en 1815-46-47.
1845. 1,475 aitiseaux. 5,712 tonneaux.
1816. 1,439 .. 573,29
1817. 1,179 .. 47-1,545

18-15.
18-16.
1841.

- lart do Montronei.

20. . 51,295
1 ~55,86S

22 62,238

. 15

Etat comparatif des raisseaux entrés en douane
au port de Quâbee pour les provinces in-
férieures.

1815. 73 vaisseaux, 1,056 tonneaux.
18-16. 121 .. 6,55S .
1847. 137 .. 7,881

flxportatlan.

Etat des produits exportés du Canada depuis
l'ouverture de la navigation jusqu' 1 S
Décembre 184:.-

Liverpoot. Gtanoo. Lonro.
Alcalis, Soeasse.223t 719 469

prqr. Perlasse. 918 1275 190-

31119 !465 2-1773

Farine, quarts. 115288 73135 467.12
1Blé, minots, 265436 G7115 151589
'ois, minois, 18163 47976 280<
Bouf, tierces, 2-t 581 -

Do. quarts, -338 -
Lard, quiarts, 1336 51-0 135
Brre, tinettes, 4571 4918 7b9
Gruau, quarts, 5-132 5131 -

Forts d'un Eas ut antres.

Alcalis, quarts, Potasse, 271
Patl'ase, 124-398

Farine, quarts, 478Er/
Illé, minets, 50139;
pois, minets, 25-249
Bout, quarits et tierces, 175
Lard, quarts, II
Beurrei tinettes, 1656
Gruau, quarte, 1367

EXonTaTInN 1o0 lontréal depuis loIIveIture
de la navigation au 8 décembre, non-coml-
pris [es. produits envoyés A Qucbôec.

Alcalis, quarts, -'45se, 1016.
1 leriasses U221-14395.

Farine, quihs, 283252
11é, minois, 531306
loi, dl 104194
lHeuf, tierces et quauts, I I
Laid, do

eurre, tinettes, I [403
Gruau, quarts, 11930

Produits exportos do Queboc on 20-1?.

Pommes, quarts, 632
Potasse, do 3088
Perlasse, do 1028
Orge, do 55
BSuf, tierces, 203

Do quarts, 1017
Do demi quarts ,

Biscuit, quintaux, 6839
Beurre, Ibo. 311,163
Morue, 1bs. 1.182
Fleur, quarts, 171,0541

Do demi do 314
Farine, do 20
Saindoux, Ibs. 17,389
Aveins, tineusi, 19,615)
Gruau, quarts, t1,156
Foie, minois, 29,491
Lard, quarts, 2658

Do demi.do 1 "2
Saumon, tierces, 218

Do quarts, 83
• Do casses, .-
.-B6, minois, - 66,034

Exportation Cn 106.

Fleur, quarts, 287,090
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Bœeuf, do
Do tierces,

Lard, quarts,
Beurre, Ibs.
Bié, minois,
Pois, do
Avoine, do
Gruau, do
Potasse,
Perlasse, ,e

992
399
307

88,632
54 3*M5
62,083

5,0"9
2887
5052
3530

Quantite do Bois expedies da port de
.Queboc en ISM>.

Chéne, 1,804,060 pieds.
Orme, 1,591,520
Frêne, 91,040
Bouleau, 108,560
Epinette rouge, 1,372,520
Pin blanc, 9,626,640
Pin ronge, 4,466,520 -.
Douelles, std. 964 mille.
V. O. poinçons, 1 5w

IL. 0. do
Quarts, 99
Madliers, Pin. std. 2,714,225 ..

d'épinettes, bl. 389,614 -.
Latte, cordes, 4,125

REMnARtQtluE--épinetto rolige ayant
été trouvée préférable à tout autre bois
pour la construction des vaisseaux et des
chemina de fer, unegrande quantité en a
été exportée cette année ; on peut donc
s'attendre à ce qle ce bois sera coustaim-
ment en demande.

Nous croyons devoir recomsmander aux
personnes engagées dans le commerce des
madriers, de les faire faire de plus de 12
pieds de longueur ; chaque année démon-
tre la préférence que les malriers sciés
dans le Nouveau-Brunswick et la-Nouvelle
Ecoesse, qui ont jusqu'à 16 pieds de long
et plus, obtiennent sur les madriers du
Canada.

Vaisseaux construits à Québec, en
18.--45 vaisseaux-Tonnage 33,725.

Oorrespondances.

Rierd. M. J.'. P... Ste Croix,-,reçu lus.
Revd. M. C.G... Collège Ste.-Anne,-Lèttre

reue, journaux expédiés.
evd. M. L.P... St. Gervaisr-Nercii, mille

fois, de votre zèle pour notre publication.

ANNONCES.
AVIS.LE Comité chargé d'aider les Incendiés de

Slà à disposer de !enrs- débentures,
ayant décidé aris sa séance d'hier, en adop-
tlant les résolutions ci-dessus que ceux des dits
incendiés qui désirent se prévaloir de ses ser-
vices devront déposer leurs débentures enIre
Les mains du soussigné Président du dit
Comité,'avis est p<r le présent donné qu'à
compter de Lundi, le 20 du courant, et tousles
jours ensuite ýFètes et Dimanches exceptés>
le. Soussigné sera prét à recevoir en son
Domicile, Itue St. Louis, de 10 heures du
matin à 4 heures, de l'après-midi, les deben-
tures que l'on désirera lui confier, pour être
vendues au pair dans l'ordre où·les Proprié-
t lires d'icelles auront inscrit oi inscriront
] urs nomssur le Registre tenu à cet effet par
le Secrétaire du Comité.

Avis est par le présent donné aux Capita-
iistesqu'à compter de la méme époque et aux
mémes lieu et heures, le soussigné sera prêt
à traiter avec eux et à leur livrer dls ében-
tures pour telles sommes qu'ils désireront
placer de cette manière.

ED. CARON.
Québec, 24 décembre 1&17.

APPRENTI TYPOGRAPHE.

ON a besoin à l'Imprimerie de l'Ami de la
eligion et de la Patrie, d'un apprenti

comme typographe,

AVIS.L ES soussignés étant nommés Exécuteurs
des testament et derniëre volonté de feu

Thomas Fargues, en son vivant de la cité de
Québec, médecin et chirurgien et gradué de
l'Université d'Edimbourg, requièrent toutes les
personnes qui sont endettées à la succession du
dit feu Thomas Fargues de venir régler mimé-
diatement, et celles qui ont des réclamations
contre la dite succession de faire tenirleurs ré-
clamnations à R. E. Caron, l'un des soussignés.

ED. CARON,
ANT. PARANT,
Exécuteurs Testamentaires

Québec, 2t décembre 1847.

AVIS.

L E soussigné fait ses remerciments àI ses
amis et au public en général de Perncou-

ragement libéral qu'il a reçu depuis qu'il a
étali son moulin à rabotter, et it prend la
liberté de les avertir qu'il sara prét dans quel-
quesjours à scier des madriers et toutes espèces
de bois de construction. Il se flatte que
comme il aréduitses prix d'un tiers, on voudra
bien lui continuer les mémes faveurs qu'il a
reçues jusqu'à présent.

G. O. FISET, jr.
Québec, 24 décembre 1S7.

JOSEPH CADOTTE,
Rue SI. Pierre, près dut .M1arché,

BASŠE- VILLE.
AIT ses plus sincètes remeriments au pu-

blic en général pour 'encouragem)ent qu'il
en a eu jusqu'ici, et l'informe respectueuse-
ment qu'il aura toujours constamment en mai,
comme ci-devant,

HARNAIS, BOTTES et SOULIERS
FRANCAIS,etc.

Quantité-de CUIRS CANADIENS, tels que
peaux de Mouton, Vesu, t des pri- très modé-
rés. posNe »,E SECON D PRIX.

Québec, 24décembre, 18fi.

ETABILISSEMENT

DE TAILLEUR.
E soussigné remercie ses amis et le public

Lde lencouragement qu'il a reçu depuis plu-
sieurs anuées et les informe qu'il continue au
m"me lieusa BOUTIQUE de TAILLEUR et
son magasin de draps de toutes sortes. En outre
un assortiment de casques, gants etc,. de toutes
sortes et faits dans le meilleur goû1 à des prix
très modérés.

N. B. Il exécutera avec ponctualité tous
ordres qui lui auront été confiés.

EDOJAIRD TIIIVIERG E.
Marchad tailleur.

St. Roch,24 Dée.,1847,rue du l'ont, no.24.

ceadeerrux dui Joutr de 'L ES Soussignés invitent les Dames et Mes.
sieuts visiter leur splendide assortiment

de CADEAUX pour le premier de l'an, can-
sistant en livres magnifiquement relis boites
à ouvrages, jouets d'enfants, etc. formant la
plus belle importation qui ait jamais été offerte
à Québec.

J.&O. CREMAZIE,
18 déc. 1847. 12 la Fabrique.

Phitrilmacie canadienne
du.

Haite-Vlle, Rue St. Jean, No. 24, Québec.

Aux Maisons d'Education et Fabri¡ues du

BAS-CA.NADA.

deo

MUSIQUE VOCALE.
PAR T. F. -ol-,

Organiste de la Cathdrele de Quécc.

pE plan très bon et bien conçu, est aussi bien
excécuté. L'AuTzun, en restant fidél au

but qu'il s'est proposé, en écrivant une méthode
dans laquelle toutes les difficultés sont traitées
graduellement et se développent avec beau.-
coup d'art et de mesure, a su donner à ses lé-
çons un véritable intérét musical.

Les études qu'il a composées, et qui sont rn
grand nombre, sont remarquables par 'élégance
et la distinction du chant.

Tous ceux qui ont en l'avantage de lire ce
Traité de Chant, s'accotdent à dire que Mia.
MOLT a rendu un véritable service à l'art, eit
consignant dans cet ouvrage le résultat de son
experience, et en livrant pour ainsi dire au
public le secrétide ce style simple et élevé, de
cette diction noble et vraie, carractère distinc-
tifs du talent de l'auteur.

Depuis quelques années, Ma.. Mio.T est pio-
fesseur de chant, et sa clarse est une des plus
fecondes et des plus brillantes. Personnes
n'était plus apte A publier un traité du chant
que notue artiste. Comme organiste et comme
professeur, il avait donné trop de garanties pour
que son ouvrage ne*fut pas accueilli avec toute
la faveur qu'il mérite.

Pour avoir un stile là sai nropre drns l'Arl
dt Chaidt, il faut ètudier la nusique vocale de
toutes les écoles et de toits les naitres : et
maintenant que le chant large et expressif'est
bien distinct du ciant fPazilit _et d'exécution,
quelque soit le génie créateur, italien, anglais,
français ou allemand, qui vienne imposer au
mr.onde musical de nouvelles formules mélo-
diques, pour le chanteur le fond n'en restera
pas moins toujours le iméme, et celui qui auira
le mieux développé ses moyens et assoupli sa
voix aux exigencesde la vccalisation,; celui qui
saura le mieux phraser, accentuer, prononcer,
abstractions faite des dons naturels, tels que la
parfaite qualité de la voix, la grâce, le chane,Jachaleur, etc.,etc., celui-l sera un excel-
lent chanteur.

S'adresser au propriétaire soussigné.
SvArsi.as DaarniU.

Bureau de L'Amide la
Religion et de la Patrie. QuEBrce.

0:. Pix ' s. 6J. chaque exemplaire.-
GRanE Rac1cvroN : 24s. la douzaine.

On se procure aussi cet ouvrage â la Librai-
rie Ecclésiastique de INMM. J. & 0. Clémcazie.

Lumi de nlis "egiri cg de t. Patrie.

Ce Journal parait tous les S4MEDIS, en 8 pa-
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